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L' 
avons-nous assez en­

t e n d u  c h a n t e r, l e  

grand air du marché 

u n i q u e  européen ! 
Maintenant que l'échéance se 

rapproche, c'est u n  autre 

discours qui est en train de 

s'esquisser: celui qui évoque 

les contraintes nationales (la 

fiscalité), la concurrence im­

pitoyable entre les pays eu-

ropéens, les victimes pro-

o hables de la bataille. Et cer­LO 
z tains, tels Jacques Chirac, 
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commencent à chasser sans 

scrupules sur les terres de 

«l'intérêt national» hâti­

vement redécouvert. 

Ayant pris la peine de lire 

I 'Acte unique, et I 'Acte final 

qu'on oublie volontiers, nous 

n ' a v o n s  p a s  s u c c o m b é  à 

l'euphorie européenne des 

d e ux d e r n i è r e s  a n n é e s. 

M a i n t e n a n t  q u e  l e  v e n t  

tourne, nous ne participerons 

pas plus à la surenchère na­

tionaliste. Comme p a r  le 

passé, nous continuerons de 

rappeler que l'Europe se dé­

finit par ses nations, et qu'à 

une intégration mythique il 
faut préférer la coopération la 

plus large possible. Sans ou­

blier l'autre Europe , dont .. 
nous sommes amputés. 
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A de u x' mo i s  d e  1 9 8 9 ,  
aucune·· manifestation de 
g r a n d e  a m p l e u r ,  
c ' e s t - à- d i r e c a p a b l e  
d 'attirer les commandi­

taires , de d rainer de nombreux 
t o u r i s t e s  e t  d ' i n t é r e s s e r  l e s  
grandes chaînes d e  télévisions 
étrangères , en vue d 'une pos­
sible retransmission , . n 'est en­
core programmée. Il n'y a pas 
que nos produits que nous ne 
savons pas vendre : notre poli­
tique commerciale en est encore 
à l 'âge de bronze . Les hommes 
politiques français ne semblent 
pas avoir compris qu'un i nves­
tissement dans le secteur de la 
c u l t u r e  s ' o r c h e s t r e  c o m m e  
n'i mporte q u 'elle autre inves­
tissement industrie l .  I l  est vrai 
que notre politique industrielle 
laisse à désirer : de ce point de 
vue , on ne peut pas nier qu'i l  y 
ait une certaine cohérence . . . .  

A titre d e  comparaison , on 
peut rappeler que les Améri­
cains ont commencé à préparer 
leur bicentenaire ainsi que le 
centenaire de la statue de la 
Liberté , plusieurs annéès au­
paravant : c 'est d ire combien ils 
tenaient à la réussite de ces deux 
projets . Cela ne semble pas être 
notre cas. Nos polémiq ues in­
ternes nous intéressent davan­
tage que le rayonnement de la 
France dans le monde .  

!:QY.aliste •, 
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Bicentenaire 

Flou et improvisation 

Pu
.
blié, au début ·du mois d 1octohre, par Jean-Noël Révolutio n .  

Jeanneney, le calendrier des· festi"vités officielles du Mais c'est peur-être là q u e  l e  
bicentenaire de la Révolution française, est révélateur, bât blesse . Faute d 'une réflexion 

par son inconsistance, de l'embarras de l'ensemble de la préalable, sur' lës"qûestions de 

classe politique. 
· · fond , personne ne sajl aujour-

• «Reprendre le mouvement 
national de 1789 . . . » 

Cela dit, tout n'est pas perdu,  
puisque Je  prochain sommet. des 
pays les plus industrialisés se 
tiendra le quatorze juillet 1989, 
à Pa ris  et q ue l e s  vœu x d e  
bonne année de Jacques Chi rac 
seront télév isés et retransmis 
dans le monde entier.  La belle 
affaire ! Mais du grand concert 
de Jean-Michel Jarre , il n'est 
plus q ue s t i o n  . . .  On peut dé­
plorer ce type de médiatisation, 

... 

mais , aujourd'hui un évenement 
de l'i mportance du bicentena1re, 
ne se conçoit pas sans un ou 
plusieurs spectacles grandi oses , 
associant les tech niques dernier 
cri , et les vedettes du ciném a ,  de 
la chanson et d u  spectacle.  Or 
les déplacements des d ites ve­
d e t tes s 'o r g a n i s e n t  plu s i e u rs 
mois,  voire plusieurs années à 

·l 'avance . A l 'heure où les jeux 
olympiques sont l 'occasion pour 
un pays de prouver au mond e ,  
q u ' i l  est capable de faire en­
tendre sa voi x ,  si faible soit­
elle, i l  est stupîde · d'e ne. pas 
profiter de l 'occasion· qui se 
présente à nous de montrer à 
nos partenaires politiques mais 
aussi économ i ques , que nous 
pouvons ri valiser dans ce do­
màirie aussi .  Sans compter que 
les retombées commerciales sont 
l o i n  d 'être  n é g l i ge a b l es. P a r  
a i l l e u r s  u n e  m a n i fe s t a t i o n , 

. semblable à celles qu'a déjà or­
gani sées Jea n-Michel Jarre à 
Houston ou à Lyon , n 'est pas 
incompatible avec la tenue de 
colloques ou de débats sur la 

d 'h u i  ce que l 'on va fêter . Ou 
plus Pr.écisémen t ,  personne :ne 
s o u h a i t e  c éJ.é b r e r  la m ê m e  
chose : s'agit-il d e  commémorer 

. · grand élan de 178 9  ou , dans 
la foulée,  les dérapages de 1793 
et d e  l 'E m p i re ? Aucun res­
ponsable au gouvernement ou 
dans les partis n 'ose se poser la 
q u es t i o n ,  de p e u r  d e. d e v o i r  
remettre en cause l e s  m ythes sur 
lesquels ils se fondent . 

P o u r  n o t r e  p a r t , n o u s  n e  
pouvons que déplorer le flou 
actuel et la confi guration que 
paraît prendre la commération 
bicentenaire . Nous pensons qu'i l  
e s t  nécessaire , c o m m e  J e  disait 
Je comte de .Chambord , en 1871, 
à propos de 1789, d� reprendre 
« en lui resti tuant son caractère 
véritable , le m ou vement na­
t ional de la fin du siècle der­
nier » (1). C'est dans cette pers­
p ec t i v e  q u e  n ous c o m p t o n s  
célébrer l e  bicentenaire _,et que 
nous voudrions en fa i(e u n.e 
r é u s  s i t e , n ' e  n d é p l  l\,i s e là 
l 'ensemble de la classe politiqu� . 

Patrice LE ROUE 

(!) Manifeste du Comte de Chambord 
du 5 juillet 1871 . 
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Cantons 

Avenir du 
conseil général 

Les récentes élections cantonales posent la question de 
l'utilité du Conseil Général en tant qu 'institution et de 
son avenir. Des menaces pèsent sur cette institution née 

de la période révolutionnaire de 89. 

L a baisse d'bÙ'rogr,aphique 
du monde nfraYest une 
première menace pour 
l 'institutio n .  Le canton 
autrefois était le siège d e  

ser v i ces publics et  âd m i n is� 
tratifs. Aujourd 'hui i l  n 'est plus 
que la circonscription électorale 
du conseiller généra l . . .  Certains 
conse i l l ers ont été élus  pour 
moins de 1000 habitants . L'él u 
cantonal n 'a-t- i l  pas alors ten­
dance à préserver le passé plus 
que d 'œuvrer pour l e  futur ? 

Le déséqui l ibre rural/urbain 
est une seconde menace pour 
l ' institution. Les ressources sont 
prélevées s u r  les populations 
urbaines alors que la redistri­
b u t i o n  s ' e ffe c t u e  en g r a n d e  
majorité e n  faveur du m i l ieu 
rura l .  D 'autre part le citoyen 
des vil les perçoit mal les dé­
coupages et le taux d 'absten­
tions révèle un m alaise . Selon 
qu'il h a b ite d 'u n  côté ou d e  
l 'autre d e  l a  rue, l e  citoyen re­
lèvera de tel ou tel canton . Et 
f i n a l e m e n t q u e  p è s e  u n  
conseiller général urbain face au 
maire de la ville ? Si  les deux 
mandats ne sont pas détenus par 
une seule personne, l a  légitimité 
de l 'élu n 'est pas perçue .  

Le cadre étriqué d u  dépar­
tement est une troisième menace 
p o u r  l ' i n st i tut io n .  C o m m e n t  
e n g a g e r  u n e  r é e l l e  p o l i t i q u e  
d 'aménagement d u  territoire et 
d e  d é v e l o p p e m e n t  é c o n o ­
m ique ? D'ailleurs, les éléments 

Nouvelle· 
Calédonie 

voir page 12 
\ 

administratifs de base ne sont­
i l s  pas les  36.000 communes, 
paroisses de l'ancien régime ? 
Ce nombre est bien évidemment 
t r o p  é levé p o u r  q u ' u n  r é e l  
pouvoir d'initiative puisse être 
mis en œuv re .  Et même cent 
interlocuteurs pour l 'Etat, c'est 
beaucoup trop . I l  faut une cer­
taine dimension autorisant des 
moyens . La d imension régionale 
deviendrait donc nécessaire et 
on en reviendrait presque aux 
34 généralités de l 'ancien ré­
gime.  

Pour  ces trois  raisons (on 
pourrait  en trouver d 'autres), 
l 'i nstitution du Conseil Général 
pourrait être menacée . Mais la 
décentralisation et le transfert 
de compétences ont renfo rcé 
i n d i s c u ta b l e m e n t  le r ô l e  d e  
l 'assemblée départemental e .  Le 
président du Consei l  Général 
devient désormais l 'homme fort 
du Département et par là-même, 
d e v ient l ' i nterlocuteur pr ivi­
légié d u  représentant de l 'Etat . 
D'un côté donc un malaise et 
des menaces sur l 'avenir, et d 'un 
autre un renforcement i nstitu­
tion ne l .  I l  est donc probable que 
vont se poser très b ientôt les 
c o n d it i o n s  d ' u n  c o n f l i t  q u i  
d e v r a  s e  réso u d re d a n s  u n e  
correction d e  cette s ituatio n .  
Cette correction n e  passerait­
elle pas par un renouveau de la 
Région ? Mais il est d i fficile de 
toucher à l 'organisation locale 
et aux p r i v i lèges a c q u i s ,  e n  
l 'absence (entre autres) « d 'un 
projet global sur l a  redistribu­
tion des pouvoirs respectifs de 
l 'Etat et des col l ectiv ités l o­
cales ». 

Philippe DUBOIS 

Le Nouveau Conseil Général, éditions 
ouvrières, collection pouvoir local par 
R. Dosière, J .-C . Fortier, J. Mastias. 

Grèves 

Etranges 
similitudes 

Auto-proclamés experts en «société civile», Michel 
Rocard et ses proches amis agissent en pleine mé­

connaissance de celle-ci. 

B i e n  sûr, l 'actuel  gou­
v e r n e m e n t  ne s a u r a i t  
ê t r e  c o m p a r é  a u  p r é­
c é d e n t : t r o p  d e  d i ffé­
rences et d 'oppositions 

dans les références, les menta­
l ités, les soucis, les compor­
tements . Pourtant, i l  y a des 
analogies inqu iétantes entre les 
réactions de Claude Evin et de 
Michel R ocard face au m ou­
vement de grèves, et celles de 
Jacq u e s  C h i r ac,  d e  C h a r l e s  
Pasqua et de René Monory face 
au mouvement étudiant . Même 
refus de prendre i mmédiatement 
la mesure de la « coord ination » 
du mouvement gréviste, même 
mépris à son égard, même ex­
p l i c a t i o n  d u  c o n f l i t  p a r  l e s  
menées d 'agitateurs gauchistes 
(qui ne sont, chez les infirmières 
comme autrefois chez les étu­
diants, que de simples presta­
taires d e  s e r v i ce),  m ê m e  i n ­
com p r é h e n s i o n  d e  l a  n a t u r e  
profonde des revendications, 
même attitude hautaine après 
l 'échec d es négociations : aux 
l y céens et a u x  étu d i ants de 
1986, comme aux infirmières de 
1988, on reproche d e  ne pas 
avoir lu les textes . . .  

Bien sûr, Michel Rocard re­
fusera par principe l a  fausse 
issue d 'une répression violente . 
Mais on ne peut manquer d 'être 

frappé par les réflexes communs 
à l 'ensemble des milieux d i ri­
geants, qui  agissent comme s'ils 
ignoraient les nouvelles données 
sociales - pourtant examinées et 
d é b attu es d e puis l o n gte mps . 
L i s e n t .:. i 1 s ( p a r e x e m p 1 e. 
l 'ouvrage de Pierre Rosanvallon 
sur « La Question syndical e ») ? 
Ecoutent-ils ce qu'on leur dit ? 
S o r t e n t - i l s  d a n s  l a  r u e  ? 
Prennent-ils jamais le temps de 
l a  réflexion ? Etrange impres­
s i o n  d e  cécité et d e  surd ité 
d 'hommes de pouvoir satisfaits 
d 'eux-mêm es, v i v a n t  sur u n  
acquis intellectuel vieill issant, 
incapables d 'observer par eux­
mêmes ou d ' i ntégrer  à l eurs 
raisonnements ce que chacun 
sait ou pressent . Si  l ' impression 
est fausse, il est urgent qu 'on 
nous en détrompe . 

Pour l ' i n stant, l e s  e r r e u rs 
p o l i t i ques et l e s  m a l a dresses 
verbales n 'ont fait qu 'attiser un 
m o u vement revend icatif très 
p r é v i s i bl e .  M a i s  c e l l es - c i  n e  
sauraient fai re oublier la faute 
in itiale qui fut de choisir, dans 
l e  d omaine économique, la pure 
et s i m p l e  gesti o n . D ' u n  gou­
vernement socialiste, beaucoup 
étaient en droit d 'attendre autre 
chose. 

Yves LANDEVENNEC 



Gnetto 

Gisèle 

F a c e  a u x  m a s s a c r e s  
d 'A l g ér i e ,  l a  réaction 
tardive de certains i n­
t e l l e c t u e l s  s ' e x p l i q u e  
a u s s i  p a r  l a  n a ï v e t é . 

Devant une injustice ou une 
horreu r ,  on peut se taire par 
calcul o u  par idéologi e ,  mais  
aussi sous l 'effet d 'une surprise 
non feinte . Contrairement à ce 
qui se passait au temps du sta­
linisme, le trop long silence des 
intellectuels de gauche devant la 
r é p r e s s i o n  de la r é v o lte  d e s  
jeunes Algériens ne s'expl ique 
ni par le doute ni  par la mau­
vaise foi ,  mais plutôt par la 
tristesse et la gêne , auxquelles il 
faut ajouter une bonne dose de 
naïveté. 

Ainsi , Gisèle Halimi s'étonne 
que ses amis algériens ne lui 
aient rien dit d 'une situation qui 
d e v a it se r é v é l e r  e x p l os i v e . 
C o m m e  s ' i l  s u ffi s a i t , p our 
connaître la réal ité d'un pays , 
d 'entendre les analyses de ses 
m i l i e u x  d i r i geants , a l o rs q u e  
quel ques promenades sur  l e s  
marchés e t  dans l e s  rues , q uel­
ques moments à la terrasse d 'un 
café , quelques regards sur les 
visages, les vête me nts et les 
habitations renseignent très vite 
sur l'ambiance et le ni veau de 
vie . . .  

Nous n'en voulons pas par­
ticulièrement à Gisèle Halimi, 
q u i , q u o i q u ' o n  p e n s e  de ses 
com bats , les mena avec courage . 
S i m p l e m e n t ,  sa réact i o n  est 
s ignificative de l a  fe rmeture 
d 'une classe dirigeante n'en­
tretenant de relations qu'avec 
e l l e - m ê m e  et s e s  v o i s i n e s  
d'Eu rope et d 'Afrique. Que ces 
m i l i e u x  « r e s p o n s a b l e s » n e  
s 'étonnent pas s i ,  par su ite d e  
l e u r  m é c o n n a i s s a n c e  d e s  
conditions d e  vie , la révolte des 
peuples leur explose de temps à 
autre à la figure.  

Sylvie FERNOY 

Dictature 

L'Algérie en détresse 

Les événements sanglants survenus outre-Méditerranée 
vont permettre aux autorités françaises de réviser quel­
que peu leur position vis-à-vis de l'Algérie. Mais la plus 

extrême prudence reste de rigueur. 

D ès l'origine et peut-être 
m ê m e  à c a u s e  d e  s e s  
origines,  d e s  cond itions 
de guerre dans lesquelles 
e l l e  s ' e s t  r é a l i s é e , 

l ' A l g é r i e  i n d�p e n d ante  a été 
privée de démocratie :  i l  n'y a 
pas eu de transitio n ,  mais rup­
tur e  d o u l o u re u s e . L a  r a p i d e  
::aptation d u  pouvoir par des 
::!ans q u i ,  à quelques exceptions 
près , n'avaient pas mené la lutte 
sur le terrain (et ne d isposaient 
donc pas vis-à-vis du peuple de 
la légitim ité) a e m pêch é  tout 
plura l i s m e  p o l i t i q u e .  A .  B e n  
Bella, qui  tient aujourd'hui de 
son exil un autre discours,  est 
bien placé pour le savoir. 

I l  n'existait  do n c  pas, l e s  
émeutes récentes l 'ont montré , 
d ' a l t e r n a n c e  p o s s i b l e  e t  
d'opposition capable de cana­
liser le mécontentement tout en 
prenant en cha rge les problèmes 
du pays.  T a h a r  Ben Je l l oun 
résumait bien l a  situation en 
écrivant ((plus un régime manque 
de légitimité, plus le moindre 
((chahut» le f ail réagir bruta­
lement parce qu'il sait qu'il n'est 
pas installé sur des bases so­
lides, avec des institutions in­
contestables. Un régime né de la 
violence d'un coup d'Etat n'a 
d'autres références pour imposer 
sa légitimité que la force». Les 
contestataires ont donc trouvé 
refuge dans les mosquées . S'ils 
ont e x p l o i té la s i t u ation , i l  
semble que l e s  intégristes aient 
pris le train en marche. Cepen­
d a nt le d a n g e r  d e m e u r e : l a  
ba isse d e s  revenus pétrol iers , 
qui constituaient le seul ballon 
d'oxygène d 'une écono m i e  en 
déroute , risque de pousser un 
jour ou l'autre les autorités à 
rechercher un ex uto i re poli­
tique . Même s'il  a été , i l  y a 

quelques temps , décapité , i l  ne 
faut pas oublier que ((le courant 
islamique en Algérie s'est pour­
tant diffusé dans un premier 
temps avec les encouragements 
de certains cercles du pouvoir» 
(!). 

Les relations entre la France 
et l'Algérie sont toujours dél i­
cates , avec un rapport affectif 
maintenu malgré les conditions 
d ramatiques de l'indépendance. 
A vec ce rapport , des réactions 
com plexes et contradictoires. En 
France , un sentiment de cul­
pabi lité que les autorités d'Alger 
savent très bien exploiter dans 
l e s  négociatio n s; m a i s  aussi , 
chez beaucoup de nos conci­
toyens , la confi rmation d'un 
racisme latent: ((sans la France, 
ils ne s'en sortent pas», alors 
même q u e  les problèmes q u e  
connaît l'Algérie (et ses 40 à 5 0  
mil lions d'habitants à la fi n d e  
ce sièc l e) r e n d ent rétrospec­
tivement plus chimérique l ' idée 
d 'une colonie demeurée fran­
çaise. 

Dans un tel contexte , la po­
sition des officiels français .est 
d é l i c a t e . I l s d e v a i e n t  é v i ­
'd e m m en t  d é n o n ce r  l e s  m a n ­
quements a u x  plus élémentaires 
d r o i t s  d e  l ' h o m m e .  M a i s  
imagine-t-on le tol lé ,  à l'inté­
rieur comme sur la scène in­
t e r n a t i o n a l e ,  s i , a v a n t  l e s  
é v é n e m e n t s , l e s  F r a n ç a i s  
s'étaient permis d'exprimer of­
ficiel lement le plus l éger doute 
sur la nature démocratique du 
régime algérien ? 

Les individus,  les partis , les 
associations fançaises auraient , 
en revanch e ,  dû parler plus tôt , 
et on ne peut nier qu'un certain 
i n t e l l e c t u a l i s m e  « t i e r s ­
mondiste » a continué,  jusqu'à 
ces dernières semaines , à lier les 
mains de ceux q u i  veulent se 
battre pour l es valeurs démo­
c r a t i q u e s  p a r t o u t  d a n s  l e  
m o n d e , m ê m e  a u  p r i x  d e  
l'ingérence dans les affaires in­
térieures des autres . 

Cela dit ,  même si la mauvaise 
conscience n'est plus de m ise , 
face à l'absence d e  tradition 
d é m oc r at i q u e  et aux r i s q u es 
imprévisi bles d e  dérapage en 
Algérie ,  le gouvernement fran­
çais doit continuer une politique 
réaliste . Les pressions qu'il se 
doit d'exercer en faveur d'une 
é v o l u t i o n  d é m o c r a t i q u e ,  n e  
peuvent être que discrètes. 11 
devra tout de même - c'est une 
évidence ! - être beaucoup plus 
ferme qu'il ne l'a été jusque-là 
sur la protection de la vie des 
opposants algériens , notam ment 
sur l e  sol français .  Les élites 
p o l i t i q u e s  a l g é r i e n n e s  q u i  
pourraient mener une transition 
démocratique, et offrir un autre 
i d é a l  que l'institut i o n  d e  l a  
« Cha ria » ,  sont en effet parti­
culièrement rares , et précieuses 
à l'avenir de l'Algérie,  com me à 
l'intérêt de la France dans le 
monde . · 

Alain SOLARI 

(1) Gilles Kepel, «Le Monde» du 14/10/88. 



L e 18 juillet dernier, le 
président du Parlement 
i r a n i e n ,  R a fs a n d ja n i, 
c o n v a i n q u a i t  l ' i m a m  
Khomeini d'accepter le 

cessez-le-fe u  avec l'i r a k . Le 
Parlement était mis en congé 
aussitôt jusqu'au 4 septembre . 
Le jour de la rentrée parlemen­
t a i r e , le p r e m i e r  m i ni s t r e  
Moussavi remettait la démission 
de son gouvernement, qui était 
rejetée par le président de la 
R épubliq ue K hamenei Depuis 
lors , Moussavi a obtenu l'inves­
titure pour la plupart de ses 
minist r es; q u elques - u n s  cen­
surés  ont dû être  rem placés . 
L'Iran chiite et révolutionnaire 
serait-il gouverné sur le modèle 
de la démocratie de Westmins­
ter ? Sommes-nous passés tout à 
coup d'une t héocratie auto ri­
taire à un Etat de d roit consti­
tutionnel ? Ou encore:  la guerre 
étant finie, la révolution l'est­
elle aussi ? L 'i n t e r p r é t a tion 
d 'un tel régime et d'un tel pays 
est difficile . 

D'abord, la dualité du pou­
voir.  Elle est naturelle au chi­
ism e ,  réalité de base dans la 
c i v i li s a t i o n  i r a n i e n n e .  L e  
pouvoir d'origine religieuse de 
l'i m a m  ( g u i d e  d a n s  la foi )  
Khomeini , s'il est tout-puissan t ,  
n 'intervie n t  q u e  raremen t .  I l  
n'absorbe pas la substance des 
institutions .  L'espace du poli­
tique,  quoique relativisé, est in­
fin i m e n t  plus diversifié que 
dans les dictatures voisines . 

L'I ran n 'est pas une mollar­
chie, même si le clergé a béné­
ficié du prestige de Khomeini 
qui a toujours été minoritaire en 
son sein parce que révolution­
naire.  Le clergé en 1 ran est. 
dans sa masse , conservateur. 
L'I ran n'a pas connu de parti 
u n i q u e . L e s  r e l a t i o n s  q u i 
s'éta blissent entre exécutif et 
législa tif, prési d e n t , premier 
m i n i s t r e  e t  pa rle m e n t , s a n s  
compter divers con seils, sont 
largement fondées sur le poids 
des personnalités et les réseaux 

Ayatollan 

L'Iran face à la paix 

La révolution iranienne est en meilleure posture pour 
gagner la paix que l 'Irak de Saddam Hussein. 

• Le bazar de Téhéran: réelle puissance fi11a11cière. 

d'inOuence qu'ils commandent . 
Enfin, dans la mesure du pos­
sible, le pou voir s 'exerce par 
consensus . 

Le personnel politique a été 
remarquablement stable pour un 
pays en révolution et en guerre. 
l'Iran , qui n 'a pas connu d e  
Vendée. n'a pas développé son 
système de terreur à l'in térieur 
de sa ré volution (même s'il l'a 
fait à l'extérieur). 

En ce sens, il n 'y a donc pas 
de lutte pour la succession de 
Khomeini.  Un imam est dé­
signé: Monta zeri , dont Rafsand­
ja ni et Kha m e n ei fu rent  les 
élèves. Il incarnera le pôle spi­
rituel . Côté tem porel. des élec­
tions présiden tielles auront lieu 
au prin temps 8 9 .  K hamenei ne 
peut s'y représenter et les luttes 
d ' i n f l u e n c e  ha bituelles s ' y  

donneront libre cours . 
Le Parlement, élu en av ril­

mai dernier, au plus fort de la 
guerre des villes , avait vu sa 
frange radicale renforcée der­
rière la bannière du fils Kho­
meini , appuyé sur la base sociale 
de la ré vol ut ion. la fondation 
des déshérités. les gardiens de la 
ré volution Oes Pasdaran). 

Le parti conservateur, af­
faibli , a maintenu ses positions 
da ns la mesure où il s'appuie sur 
le clergé et le bazar. c'est-à-dire 
les réelles puissances fina ncières 
du pays (fondations islamiques 
et com merce). Le débat central 
porte sur la politique écono­
mique . Moussavi incarnait de­
puis 1981 l'économie de guerre. 
le dirigisme, les nationalisa­
tions . La paix et la recon struc­
tion du pa ys supposent le retour 

à un certain libéralisme, sans 
même parler du capital étranger. 

Le compromis actuel,  imposé 
par l'équilibre politique du par­
lement et avalisé par l'imam, 
c o n si s t e  e n  le m ai n t i e n  de 
Moussavi sur des orientations 
plus libérales . Ni trop à gauche, 
ni trop à d roite . Il en va de 
même du débat sur l'organisa­
tion révolutionnaire . Les Pas­
daran ne sont pas dissous mais 
ils ne doivent pas s'ingérer dans 
le débat politique . 

Il y a donc bien deux partis, 
mais rien ne dit que ces débats 
internes vont dégénérer un jour 
en guerre civile . Il y a un intérêt 
com mun . On pense à Thermidor 
et au Directoire . I ran , année 
1795, année de la paix de Bâle ? 

L'Iran ne devrait pas être très 
différent sous la paix (Je cessez­
le-feu n'est pas la paix) de ce 
qu'il a été sous la guerre . Il est 
même à craindre qu'il ne sache 
mieux profiter de la paix qu'il 
ne l'a fait de la guerre.  Depuis 
son acceptatio n  d u  plan des 
Nations-Unies, un an après celle 
de l'I rak ,  l'I ran fait figure de 
modéré face à un I rak aujour­
d ' h u i  a c c u s é  d e  j u s q u ' a u­
b o u ti s m e  e t  d e  p r é t e n ti o n s  
in acce p t a bles p a rce q u 'il re­
vendique une renégociation de 
l'accord signé avec le Chah où 
Bagdad avait dû abandonner sa 
souveraineté sur une moitié du 
Chatt-el-Arab, son unique voie 
d'accès à la mer , en échange 
d'un soutien iranien dans la 
rébellion kurde. Ce n'est pas un 
hasard si aujourd'hui on ré veille 
le problè me kurde (au grand 
da m des turcs) . Et com me dans 
l'Irangat e ,  les Américains se 
l a i s s e n t  m a noeu v r e r  p a r  le 
même expert manoeuvrier Raf­
sandjani. Si on les suivait, il ne 
faudrait pas donner cher de la 
peau de Sadd am Hussein . Et 
l'Iran aurait gagné sa guerre . La 
révolution ira nien ne ne mourra 
pas tant qu'elle conser vera cet 
espoir. 

Yves LA MARCK 
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D ans notre pré­
cédent numéro, Luc de 
Goustine, de retour de 
Pologne, nous avait décrit 
la profondeur et les fon­
dements de la résistance 
polonaise. Il poursuit ici en 
nous donnant son témoi­
gnage sur les scènes de la 
vie quotidienne qu'il a pu 
o b s e r v e r ,  n o u s  f ai s ant 
mieux percevoir que la 
révolte de ce peuple n'est 
pas près de s'achever. 

A l a  s e c o n d e  m e s s e  d e  
�a

_
i n t e  B r i gi t t� , n o u s  

e t1o n s  r e t o u r n es a n o ­
n y m e s  parmi l a  fou l e. 
C ' é t a i t  j u s t e m e n t  l e  

d i m a n c h e  q u i  s u i v a i t  u n e  
provocation p olicière . D e u x  
civils ,  le chapeau planté s u r  la 
tête , s 'étaient int roduits d ans 
l'église et balladés en blaguant 
c o m m e  d a n s  u n e  foi r e; a u x  
remontrances , l ' u n  d 'eux ré­
pondit en sortant son couteau; 
on avait dû les reconduire de 
force à la porte malgré leurs 
h u r lements et leurs  m enaces . 
C'est ce que racontait en chaire 
l e  c u r é  prêc h e u r ,  a y a n t  pris  
l 'anecdote comme l 'illustration 
de son thème du jou r :  quelle 
d é c h é a n c e  m o r a l e  g u e t t e  
l 'homme qui n 'est plus en Christ 
mais livré aux démons alcool , 
violence , sexualité ,  fanatisme 
politique - autant d 'a liénations 
qui finissent par . en faire u n  
e n n e m i  d u  S e i g n e u r .  Ca r 
l 'histoire ne s 'arrêtait pas là. A 
la sortie de la messe,  trois u nités 
de Zom o s  a n t i- é m e u t e , cer­
naient l 'église e t  la place sous 
prétexte de rétablir l 'ord re que 
la c é r é m o nie a vait  t ro u b l é .  
C h a r g e s , m a t r a q u a g e s , u n e  
t rentaine d 'a rrestations pour 
contrôle . . .  Et  voilà, concl uait en 
substance l 'homélie , comme on 
en vient , par médiocrité morale 
et relâchemen t ,  à se faire com­
plice de la persécution . .. 

Ce jour-là, après la messe , 
autre événement catholique: l e  
curé Jankowski , suivi d 'un ser­
vant portant un sea u ,  arpentait 
à grandes foulées l 'esplanade qui 
s'étend au porche de l 'église en 
a s p e r g e a n t d ' e a u  b é n i t e  l e s  
voitures . C'était l a  Saint Chris­
tophe et , pour qui sait la peine,  
et l 'astuce , et l 'argent que dé­
pense en Pologne u n  automo­
biliste pour maintenir en mar­
che son véhicule,  une bénédic­
tion d 'en haut n 'est pas d e  t rop. 
D ' a i l l e u r s , l e s  p r o p ri é t ai r e s  
relevaient l e s  capots pour q u e  l a  
sainte ablution pénètre jusqu'au 

n o y a u  de la mécani q u e . Sa­
cra mentel  dont s 'acquittait l e  
prêtre avec u n e  fougue venge­
resse et la pleine conviction que 
Dieu - par Je signe thaumatur­
gique et salvateur d e  son Fils -
ne dédaignerait pas d 'assurer l e  
service après- vente , p a s  seu­
l e m e n t  s p i r i t u e l , d e s  o b j e t s  
quotidiens qui nous sont chers . 

Tout aussi catholique , mais 
p r o p r e  à c h a q u e  d i m a n c h e , 
l 'autre rituel: dans la cour d u  
presbytère que l e s  gardiens de la 
grille laissent soudain envahir 
par la foule , la conférence de 
presse , ou meeting public , des 
respon s a b l e s  d e  l ' o pposi tian 
polonaise . Là, Je curé reçoit sur 
son perron , et présente ceux qui 
p a r l e n t : d e u x  p r ê t r e s  q u i 
viennent de faire plusieurs mois 
d e  p r i s o n . U n  r e s p o n s a b l e  
syndical d e  Cracovie e n  visite. 
L'avocat de Solidarnosc , Jacek 
Tay l o r ,  q u i  d o n n e  q u e l q u es 
n o u v e l l e s d e  p r o c é d u r e s  e n  
cours . . .  E t  bien sûr , quand i l  est 
là et que l 'action l 'exige , Lech 
Walesa ou l 'un de ses proches .· 

A mes côtés , u n  homme jeune 
à la barbe blonde qui , à l 'église , 
m 'avait m u r m u r é  le sens des 
t e x t es saints  e t  de q u e l q u e s  
p h r as e s  d e  l ' h o m é li e . I l  s e  
présente . J e  m 'aperçois q u e  c'est 
lui que je devais rencontrer: il 
est p r o fess e u r  d 'é c o n o m i e  à 
l 'Université et secrétaire gé­
n é r a l  d e  S o l i d a r i t é  p o u r  
Gdansk , promoteur des fameux 
KIK, c l u bs d 'intel lectuels ca­
tholiques , qui sont à la fois Je 
vivier et la s e u l e  for m e  ac­
tuellement permise pour l e  re­
groupement des élites politiques 
de la nation . 

P i o t r  N o w i n a  n ' e s t  p a s  
seulement tout cel a ,  e t  lecteur 
quotidien de la presse française , 
mais aussi bientôt  chef  d 'en­
treprise. Il va , en association de 
capital et de technologie avec 
un laboratoire lyonnais , monter 
une fab riqu e  de liquide pour 
dialyse rénale.  Il s'agit de trans­
former l 'aide h u m anitaire e n  

• Sur les tee-shirt : « Let's g o  West 

initiative éconolJlique et sociale .  
Une seule inconnue: l a  forme 
q u e  prend r a ,  à l 'a u t o m n e ,  l e  
nouveau statut de l 'entreprise 
privée. Mais , d 'ici l 'auto mne,  me 
dit Piot r ,  i l  se sera passé bien 
des choses . . .  Ni lui ,  ni  Alek­
sander H a l l , leader de Jeu ne 
Pologne que je verrai ensuit e ,  
n e  m e  cach e r o n t  l 'é v i d e n ce: 
Lech a pris ses vacances si tôt , 
parce qu 'en août , il y aura de 
l 'action . 

En attendan t ,  il faut  vivre . 
Et même en ces beaux jours , 

com ment s 'accom m od e r  d e  l a  
raréfaction générale des choses 
uti les  ? D e s  c r è m e ries  s a n s  
a u t r e  fro m a g e  q u ' u n  c ai l l é  
grumeleux; des boucheries vides 
et malodorantes , des poisson­
neries de port de pêch e  réduites 
à exposer un tas de cinq à six 
conserves soviétiques , des res­
t a u r a n t s  à m e n u s  s t a n d a r d s  
édictés pour toute la vill e ,  sinon 
la nation , et fricotés n 'importe 
c o m m e n t  p a r  u n  p e r s o n n e l  
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e quotidienne 

» ! 

désabusé . . .  Des trains sales et 
bourrés nuit et jour de vérita­
bles migrations humaines, en­
combrés de paquets en carton et 
de sacs énormes: une baignoire 
dégottée par miracle à Varsovie 
et que son trop heureux pro­
p r i é t a i r e  r a p p o r t e ,  c o u c h é  
dessus par méfiance toute une 
n u i t ,  jus q u ' à  S z c z e ci n . D e  
même, dans une rare voiture, 
quelques mètres carrés de car­
relage qu'il a fallu cinq cents 
kil o m è t res de route et d eu x  
nuits de queue pour négocier -
bien qu'il ne vous plaise pas -
mais que, de retour en province, 
vous pourrez peut-ê t r e  bien 
échanger contre on ne sait t rop 
quoi . . .  A moins que des rôdeurs 
nocturnes ne vous subtilisent en 
c h e m i n  l e  t r é s o r , p o u r  l e  
monnayer en dollars, en drogue 
ou en vodka . 

D'ailleurs, en peu de mois, 
une nouvelle classe de capita­
listes, parfaitement régulière, 
est née. Conforté par l e  dyna-

mis m e  des petits  m a r a îchers  
indépendants, et la médiocrité 
du commerce d 'Etat, le moindre 
marchand des quatre saisons ou 
vendeur de glaces fait plus ou 
moins fortune . 

Tout p a r a î t  i m possi b l e  e t  
possi b l e  à l a  foi s . M ê m e  l e  
commerce le plus officiel, dès 
qu'il a quelque chose à vendre, 
prend des allures de trafic pa­
rallèle . . .  Le marché noir est 
a g r éé,  a p p r o u v é  p a r  l ' E t a t ,  
patronné par lui . E t  le n o m  qu'il 
se donne est PEWEX: exporta­
tion intérieure ! 

Encouragement au trafic de 
devises occidentales qui seules 
ont permission d 'acquérir, dans 
c e s  b o u t i q u e s  Jq u a s i  e x t r a ­
territoriales, les merveilles in­
terdites aux slotys du citoyen.  

Mythe du PEWEX . Le seul 
commerce auquel on fasse of­
ficiellement de la publicité . Ci­
contre,  e n c o r e  t oute  fra îche 
derrière l'échafaudage, la ma­
quette qu'un couple d 'artistes­
peintres a réussi à vendre au 
fo n c t i o n n a i r e  l o c a l :  le d i e u  
PEWEX est un soleil-dollar qui 
luit dans une t rouée d 'azur en 
forme de Pologne:  alentour, le 
pignon entier est un ciel bouché 
de briques pleines et rouges: le 
bloc soviétique . La publicité, là­
bas comme ici, confesse la vérité 
sociale.  

Mieux encore quand les deux 
discours se télescopen t .  Ainsi, 
dans la caverne d 'Ali-Baba où 
tous les spiritueux du monde 
côtoient les tabacs, les pa rfums, 
les produits de régime (privé du 
nécessaire, on se rue volontiers 
sur le superflu !), et jusqu'aux 
accessoires de salle de bain et 
robots ménagers occid en taux, 
des vend euses coque t t e m e n t  
m a q ui l l é e s  r é p o n d e n t  à l a  
d e m a n d e  d e  queues int e r mi­
nabl es, dis t i l l e n t  m o y e n n a n t  
dol lars, francs, marks, lires et 
fl o r i n s ,  t o u t e s  l e s  i v r e s s e s  
coupables utiles à l a  balance 
commerciale socialiste .  Et que 
portent ces nymphes ? Des tee-

shirt imprimés en rouge d 'un 
« Let's go West ! » - autant dire 
clairemen t :  « Fuyons ce pays 
pourri ! Exodus ! A l 'Ouest 
coulent le lait crémeux et le miel 
impol l ué par Tc h e r n o b y l  ! » 

C ' e s t  l ' E t a t  q u i l e  d i t  e t  
l 'encourage . Même si ce n 'est 
qu'une réclame . . .  de cigarettes 
américaines . 

Et l 'on y vend aussi de la 
v o d k a  p o l o n a i s e . C ' e s t  l a  
meilleure.  Celle des fêtes fami­
liales où boire est encore un 
rituel d 'amitié, un luxe excep­
tionne l .  Mais avez-vous goûté 
l 'autre vodka, l 'eau jaunasse 
délivrée contre pauvres slotys à 
celui qui ne peut pas se payer 
l 'exportation intérieure de sa 
saoûlerie et doit se contenter de 
sombrer corps et âme - le Père 
Jankowski a, ô com bien, raison 
- dans cette tétanie brutale de la 
drogue alcoolique dure; et in­
satiable, puisqu'elle va se re­
paître huit ou dix jours durant 
des pauvres êt res qu'elle a saisis 
avant de les rejeter, en loques, 
sur les ruines familiales ? 

Le porte-parole gouverne­
mental, Urban, ose imputer à 
l ' E g l i s e  l e  d é l i t  d e  n o n ­
intervention contre un fléau que 
l ' Etat e n t reti e n t  et subven­
tionne . C'est ici la dernière face 
de ce qu'il faut bien appeler la 
dégéné rescence c o l l ectivis t e :  
avec l e  dépérissement écono­
mique et la délinquance affai­
riste, l 'euthanasie automédiquée 
par alcool d 'Etat . Ce que M .  
Gor b a t c h e v  s e m b l e  v o u l o i r  
combattre e n  son pays .  

Justement,  l e  premier  so­
viétique est en visite .  Evitant 
Gd ans k, il parcourt Szczecin 
entre les drapeaux prolétariens 
et la fla mme blanche et rouge de 
la Pologne . A le voir sur l'écran 
parader sur un front de sta­
khanovistes en bleus de chauffe, 
écout er les discours d e  bien­
venue et attendrir les foules au 
spectacle de sa famille modèle, 
on se croirait dans une version 
d ouce des années  cinqua n t e  

revisitées . Mais s i  les gestes sont 
les mêmes, des navires sovié­
tiques à l 'amarre dans le port, le 
général Jaruselski raide comme 
un oiseau mort, les journalistes 
flagorneurs, l e s  a p para tc hiki 
in quiets d 'a voir fait  cor rec­
tement leur cour, les paroles se 
dérobent à l 'ancienne con vic­
tion . Les mêmes ouvriers seront 
un mois plus tard en grève sur 
leurs chantiers, et à l 'Académie 
de Varsovie, le Russe doit en­
durer la leçon sur la souverai­
neté  n a t i o n a l e  q u e  l 'a n ci e n  
doyen d e  l 'Université de Lublin 
d o n n e  à s o n  i n t e n t i o n  . . .  e t  
répondre que c'est l à  une im­
p o r t a n t e  q u e s t i o n ,  et q u ' i l  
faudra bien réviser l a  doctrine 
Brejnev sur la souveraineté 
limitée des pays frères . Et  aus­
sitôt après, de louer chez Jaru­
selski sa . . .  générosité ! Veut-il 
inciter la Pologne à la glas­
nost ? 

Tous les jeux sont ici truqués, 
toutes les paroles trompeuses . 
L'Eglise, par vocation maîtresse 
de vérité, exerce en grande ar­
tiste le discernement des esprits .  
Tout l 'avenir polonais : une élite 
puis s a n t e ,  i n c o m p a r a b l e  e n  
Europe actuelle, s 'avance mas­
quée sous l 'étend ard syn dical 
n o b e l lisé,  de c o m p r o mi s  en 
compromis, forçant le dialogue 
à être - ne serait-ce que par les 
concessi o n s  d é rais o n n a b l e s  
qu'elle fait à l 'adversaire d 'Etat . 
Len t e m e n t, e l l e  l ' a s p i r e, l e  
conduit à mentir d e  plus e n  plus 
selon la vérité. Curieux bou­
che-à- bouche . 

Refuser l 'entraînement d 'une 
cont re- révolut ion . Laisse r l e  
communisme lui-même, c e  chien 
creva rd, mourir dans une cer­
taine dignité.  

Respecter même cela, la main 
qui vous fra ppe . Alors qu'on est 
dé jà, historiquement,  t riom­
phant . 

Gageure polonaise . Clef de 
l 'Europe délivrée . 

Luc de GOUSTINE 
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. Symbole 

La dimension 

oubliée 
La symbolique politique n'a rien à voir avec le symbo­
lisme plus ou moins ésotérisant. Pauvre ou riche, 

elle singe ou exprime la légitimité du pouvoir. 1 1 y a l e s o b s é d é s  d e  
l'efficacité, e t  les bons 
apôtres du réalisme. I l  y 
a, au café du Commerce, 
ceux qui estiment que les 

« politiciens sont tous pourris » 
et d'autres, dans les réunions 
pub l i q u e s  - y c o m p r i s  l e s  
grand'messes socialistes - qui se 
livrent en t oute bonne cons­
cience laïque et républicaine à 
des cultes idolâtres . Il y a les 
maniaques d e  la comm uni­
cation , les gestionnaires rési­
g n é s ,  l e s  c a l cu l a t eurs o r d i­
naires . . .  

A tous ceux-là, l e  nouveau 
livre de Lucien Sfez (1) doit être 
vivement conseillé. Il faut sur­
tout le recommander à la classe 
dirigeante (y compris au Pre­
mier ministre qui, à l'évocation 
de la symbolique, s 'exclame 
qu'il en veut « le moins possi­
ble ! ») en précisant qu'il s'agit 
d 'un texte bref 0 24 pages), à la 
t y p o g r a p h i e  l i sib l e  e t  t r è s  
agréabl em e n t  écrit. O n  peut 
donc le garder dans sa poche, 
afin de le consulter chaque fois 
que, dans un débat politique, on 
entend parler de statistiques, de 
rapports d e  forces, ou de l a  
meilleure manière de « vendre » 
un homme ou une idée . Car la 
politique n'est rien de tout cela. 
E l l e  e s t  e s s e n t i e l l e m e n t  
symbolique, c'est-à-dire, au sens 
étymol ogique, q u'e l l e  vise à 
rassembler selon la mémoire et 
autour d 'une légitimité. 

Cette dimension symbolique 
se vérifie bien sûr dans l es em-

blèmes qui nous sont familiers -
fleur de l y s ,  abei lles impériales, 
drapeau tricolore - et dans les 
sig n es du pouvoir qui em­
pêchent que l'on confonde l e  
ministre et le banquier, le pré­
sident de la R épublique et l e  
P .D . G .  d'une société . M"ais il  
faut al ler plus loin. Les grandes 
d o c t r i n e s  p o l i t i q u e s, q u' i l  
s'agisse d e  Rousseau, d e  Marx l e  
matérialiste o u  de la nouvel le  
religion communicationnelle , ne 
sont pas compréhensible sans le  
t r avai l symbolique qu'e l l es 
accomplissent à l eur insu. Et 
l 'avèn eme n t  de n o s gra n d s  
hommes d'Etat, malgré l a  crise 
des valeurs , ne se conçoit pas 
sans cette capacité à puiser dans 
la mémoire collective et à créer 
des événements significatifs au 
mépris de tout réalisme, qui fait 
que le général ou l'homme po­
litique ordinaires en viennent à 
incarner la légitimité nationale .  

En peu de mots, Lucien Sfez 
nous donne une grande leçon de 
politique qui est aussi un acte 
militant .  Défense de la mémoire 
face au brouillage de la com­
munication, de la politique en 
tant que tel le contre ses mille et 
une réductions. I l  importe que 
cette réflexion 'lucide et fidèle 
soit prise au sérieux . 

B. LA RICHARDAIS 

(1) La Symbolique politique. Que Sais­
Je n°2400, P.U.F . 1988 (Prix franco 
32 F). 

Questionnez, on vous répond ! 
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ltalia 

Monarchie 

et démocratie 
Fabio Torriero fait paraître aujourd'hui Un arbitro perla 
republica, dans lequel il poursuit ses réflexions politiques 
sur l'Italie moderne, commencées dans trois précédents 

essais (1). 

• Fabio Torriero en visite dans les locaux de la N.A.R. 

C e nouveau livre abord e ,  
u n e  fois d e  p l us, d e s  
t hèmes q ui n ous s o n t  
c h ers: d 'ai l l eurs com­
ment pourrait-il en être 

autrement puisqu'il est dédié à 
« Bertrand Renouvin, Maestro 
di p e n s i e r o  » ? A i n si, n ous 
montre-Hl, avec éloquence et 
brio, que monarchie et démo­
cratie ne sont pas forcément des 
notions antagoniques: si cela est 
désormais évident en France, l a  
classe politique italienne n'en 
est pas encore persuadée, d'où le 
nécessaire travail de Torriero 
pour convain cre ses compa­
triotes. II d émon tre, d 'autre 
part, la nécessité de placer, à la 
tête de l ' Etat, un arbitre, et 
conclut que cet arbitre ne peut 
être que l 'actuel c h e f  de l a  
Maison d e  Savoie, laque l l e  a 
conquis sa légitimité historique 
au XIXème siècle en permet tant 
que l'unité italienne se fasse, 
d'une part autour d 'un projet 
politique admis par l 'ensemble 

de la communauté italienne et, 
d 'autre part, contre l ' Empire 
A ustro-Hongrois. 

O n  p e u t  c e p e n d a n t  l u i 
adresser d eu x  reproches mi­
nimes . Le premier concerne la 

"forme. En effet, comme s'il était 
sur la défensive, Fabio se sent 
obligé de démontrer ce que la 
M o n a r c h i e  n ' e s t  p a s, ava n t  
d 'a r r i v e r ,  d a n s  u n  s e c o n d 
temps, aux aspects positifs de la 
Monarchie. Le secon d  tient à sa 
c o n c l u s i o n  s u r  l e  b i n ô m e  
« Monarchie et écologie », ter­
rain sur lequel nous ne le sui­
vrons qu'avec prudence tant il 
recèle de pièges, mais nous ne 
d eman d o n s  q u ' à  e n g a g er l e  
dialogue avec lui. 

Patrice LE ROUE 

Fabio Torriero, Un arbi'tro pcr la 
rcpublica, Edizioni Tribuna. Politica, 
30 F. 
(1) La rivoluzione tranquilla in ltalia, 
Dalla tradizione alla rivoluzinne 
tranquilla, Oltre la Republica. 
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r------____; IDÉES 
cc Mari- Barbola» • 

• 

U ne éclatante réussite 

U
n livre s 'impose en cette rentrée : « Mari-Barbola » (1 ) ,  dont 
! 'auteur , Pierre Veilletet , avait déjà retenu ! 'intérêt de la 
critique par « La pension des Nonnes » .  Déconcertant au 

premier abord du fait de l a  juxtaposition de récits cassés dont les 
personnages sont des nains , Mari-Barbola doit se lire comme une 
vaste métaphore filée , sans cesse reprise en ses motifs différents , 
sur l 'art et sur la vie . Par un proc�dé de distanciation complexe , 
le lecteur est invité à passer au second degré de la lecture : à son 
plan symbolique , sans que pour autant se perde l 'intérêt du plan 
« naïf » .  Tiago , Art Corn e t  Mari-Barbola (dont ! 'entreprise de 
réunir à Lisbonne sept nains confère son unité au récit) ont en 
commun de sentir ou de comprendre à travers l 'épaisseur du vécu 
et des échecs que I 'Art idéalise la vie et la sauve de ! 'insigni­
fiance . La littérature vaut mieux que ! 'événement car « il n 'y a 
jamais rien dans les journaux » ,  or l e  récit commence l à  o ù  le 
beau parleur se hausse et se cambre au-dessus du fai t ,  là où le 
désir de l 'épique transfigure . Ecrir e ,  c 'est mentir bea u . Comme 
pour le toréado r ,  même le plus minable , le tout de ! 'écrivain est 
dans le style : on a ou on n 'a pas « ! 'ange » .  Mais ce mentir-beau 
n 'est pas vain car il ouvre l 'accès a u  mentir-vrai . L 'Art , c 'est la 
réalité même , l 'invisible pressenti du secret , de l 'énigme qu 'est 
toute vie pour elle-même . Vélasquez , le Maître , révèle en son 
oeuvre plus de vérité , e t  dans les Menines plus de réalité que la 
Cour même de Philippe IV et de ses descendants dégénérés , où 
ce qui devrait être le comble de la réalité , le pouvoi r ,  se joue en 
noir dans un théâtre d 'ombres . A contrario , Jacques Mias , 
voyeur du réel , nain sans pouvoir créateur ,  tombe dans le pire , 
dans ! 'oubli de la vie , dans le coma éthylique : et ne s 'offre plus à 
lui qu 'un départ , qui ressemble à une fuite , une poussée incons­
ciente vers Saint-Jacques de Compostelle , comme une régression 
vers l 'enfance , la dévotion malsaine de la mère planant sur son 
échec . C 'est que I 'Art non seulement révèle la vie à elle-même en 
son noyau de lumière énigmatique , mais encore élève . 

Les sept nains convergent sur Lisbonne , capitale ouverte �u 
large et origine du Maître (du père ?) à ! 'initiative de Mari­
Barbola . Or Mari-Barbota , naine , est sublime en quelque sorte 
par contagion et par la grâce de sa filiation artistique : modèle de 
Vélasquez pour les Menines , puis son amie en silence et sa 
complice en humanité , humiliée par les hommes comme le peintre 
par les Grands d 'Espagne , elle accède au moyen de ! 'éternité et 
du style de ! 'oeuvre à la grandeur que,  par une aberration de ses 
lois , la nature lui a refusé - ou du moins à un ordre de grandeur 
que son double sur le tableau a fixé . Quant à Vélasque z ,  son 
Maître (« je nomme maître celui qui vous grandit »),  il est le 
grand rectificateur du monde : « Philippe IV n 'est grand que peint 
par Vélasquez » .  Philippe IV : mais aussi tous les nains que nous 
sommes . Art Corn , le joueur de jazz « ne peut pas grandir . 
0 .K . . . .  alors il va leur montrer comme on s 'élève » .  Mari­
Barbola , vivant - survivant plusieurs siècles - grâce aux oeuvres 
du maître qu 'elle possède meurt de s 'en déposséder . Mais cette 
mort n 'est plus tragique car c 'est par elle que sa transfiguration 
est rendue possible : ! 'accès à ! 'invisible où le Maître de la 
lumière et de ! 'humanité des visages a peut-être percé « le 
secret » qu 'est toute vie - ! 'au-delà de toute oeuvre qui suppose la 
médiation de ! 'oeuvre . 

L 'art idéalise , révèle et élève donc : mais par ce seul aspect 
idéologique , le roman-fable de Pierre Veilletet ne serait encore 
que banale réussite . Or , si ! 'on peut parler à son propos de 
réussite éclatante , c 'est à sa composition , savante jusq u 'à la 

prouesse,  que ce livre le doit . Comme le lecteur des Menines , le 
lecteur de Mari-Barbola se perd dans les jeux de miroirs de la 
forme et du fond . Mari-Barbol a ,  roman e t ,  ensemble , commen­
taire des Menines , est composé comme le tableau du maître 
sévillan , dont on connaît toute la complexité , l 'un des plus 
vertigineux chefs-d 'oeuvre de la peinture occidentale . C 'est qu 'en 
effet ses ouvertures se réfléchissant ! 'une ! 'autre , les mises en 
abîme brouillent les repères habituels du lecteur de ! 'oeuvre 
d 'art . Ainsi , la présence physique dans ! 'oeuvre même du créa­
teur saisi dans ! 'acte ·.de peindr e ,  la représentation donc du 
tableau qui se fait dans ! 'oeuvre achevé e ,  à quoi s 'ajoutent au 
dernier plan : d 'une part u n  miroir réfléchissant u n  couple 
(royal ?) dont ! 'absence cependant aux côtés du regard regardant 
le tableau irréalise le lieu réel ou supposé tel du spectateur , et 
d 'autre part ! 'ouverture d 'une porte sur un nouvel espace (ima­
ginaire mais donné en trompe-! 'oeil ) ,  - tout cela fait de cette 
savante composition picturale , littéralement sans fin mais aussi 
sans origine , l 'une des plus compliquées qui soient à appréhender 
et ! 'une des plus troublantes : car elle interroge sur les rapports 
de la réalité et de la fiction . On songe à son propos au Quichotte 
ou, plus près de nous aux fictions labyrinthiques de Borgès . 

Or telle est la composition du livre de Pierre Veilletet : réfle­
xion sur le statut du créateur et de la créature romanesques . 
Prenant sa matière dans ! 'oeuvre de Vélasquez,  il en épouse la 
forme ; mais cette forme est aussi son fond ; c 'est vertigineux . 
Mari-barbola ,  personnage du tableau,  commente le tableau ; 
contenue dans l 'écriture , elle se fait également l 'agent de son 
écriture puisque l 'écrivant , c 'est elle . C 'est bien une histoire de 
double : mais qui est le double de qui ? Les Menines hors du 
roman en tant qu 'on en parle sont pourtant dans le roman qui se 
constitue comme elles : le contenu perdu (il appartient à Vélas­
quez) est récupéré comme forme . Récupéré , mais par qui ? 
Certes pas par ! 'auteur , absent . Par Mari-Barbola ? Oui , mais 
elle vient des Menines . . .  Ainsi de suite , le jeu de reflets peut se 
prolonger à l 'infini . C 'est de l 'art absolu : comme Vélazquez sur 
le tableau , l 'auteur est l 'auteur de soi-même , à soi-même père et 
fils en une seule personne insaisissable et, comme le Dieu de 
Pascal , partout et nulle part , centre et circonférence de la 
sphère . Et c 'est bien en effet à un véritable discours théologique 
sur la création artistique que nous convie Pierre Veilletet . 

Jamais cependant ! 'intelligence de la mise en scène n 'écrase la 
sensibilité de ! 'écriture,  sa profondeur , sa gravité , son classi­
cisme , son équilibre , son ironie (2) évoquant Camus dans ses 
réussites les plus prouvées . La place , les mots , la respiration 
manquent pour dire tout le bien qui s 'impose sur cette fable où 
passent certes les nains et Vélasquez , mais aussi l 'Espagne ,  
Chicago,  l a  corrida , l e  jazz , les terres vidées par l a  chaleur o u  le 
froid , la monstruosité , le sordide et le sublime , les églises et les 
bordels , la solitude dans ! 'Alcazar et la solitude dans une 
mercerie ; et où passe surtout ! 'ombre éponyme de tout le roman 
occidental :  1 'ombre du Quichotte . 

Maintenant que s 'annoncent les prix de fin d 'année , un jury 
d 'importance honorerait la République des Lettres d 'un éclatant 
hommage à Pierre Veilletet . 

Alain FLAMAND 
( !) Publié aux Editions Arléa, prix franco : 100 F .  
(2) 11 faudrait revenir sur le dernier tour de passe-passe de l 'auteur, mais outre 
qu'il faut savoir laisser au lecteur le plaisir de la découverte, ce beau livre est 
inépuisable. 
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Comprendre l'Unio11 .S_Q'!iétlqy�: 

avec Alexandre ADLER,; 

Comprendre 
l 'Union 

Soviétique 

Le N°19 de la relue « Cité » (72 
pages) est consacré à un dossier sur le 

système Gorbatchn . 

- Entretien uec Alexandre ADLER 

- Une noulelle étape dans le déle-

loppement du totalitarisme ? (Martin 

HYBLER) 

- A n ti g o n e  en R u s s i e  ( L u c  d e  

GOUSTINE) 

- A la recherche de !'Histoire (Mar­

tin HYBLER) 

Dans ce n• 19 on pourra lire de 

plus les articles suilants : 

- Rerne des relues sur l'Europe (B.  

LA RICHARDAIS) 

- Economie : une solution pour les 

pays en loie de déleloppement : le co­

déleloppement (Areski DAHMANU 

- Forum : Charles Maurras et Au­

guste Comte (Gérard LECLERC) 
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Klaus Barbie, 

son temps 
• 

sa vie, 
«Hôtel Terminus» est le troisième film que Marcel 
Ophuls consacre à la seconde guerre mondiale . C'est 

aussi une grande leçon de cinéma et de journalisme . 

ORDONNANCE 
relative au 

CONTROLE DES JUIFS 
• la responsabilité de nos contemporains. 

A près . « Le chagrin et la 
pitié » ,  bril lante anal yse 
politique· et sociologique 
de la France sous Vich y . 
et « The memory of jus­

tice » qui avait pour sujet l e  
procès de Nuremberg - et qui 
n'a , d 'ailleurs , jamais été diffusé 
en F r a n c e  - M a r c e l  O p h u l s  
renoue avec le documentaire e t  
la secon d e  gue rre mondial e ,  
période d e  !'Histoire d e  France 
qu'il semble particulièremen t . 
affectionner. 

Cette fois , Ophuls s'attaque , 
dans un fi lm passionnant d e  
quatre heures trent e ,  à K laus 
Barbie. Le propos du réalisateur 
n'est pas de faire , ou de refaire , 
le procès de Barbie , mais de 
partir  à l a  d écouverte d 'u n  
homme et d 'essayer de com­
prendre les circonstances qui 
ont amené le « môme Barbie » 
(comme l 'appellent encore au­
jourd'hui les vieux de son vil­
lage natal)  à deveniF le tor­
tionnaire que la France entière 
connaît. 

Tour à tour . d é fil en t .  sur 
1 'écran . les paysages et les per­
sonnages familier� de son en­
fance et de son a d o l escence 
(voisins , amis , officiers S.S.) des 
r é s i s t a n t s  fr a n ç a i s  ( C l a u d e  
Bourdet , les époux Aubrac ... ) .  
des victimes de Barbie (dont 
l'émouvante Simone Lagrange) , 
des o fficiers américains d e s  
services secrets avec l esquels 
l'ancien S.S. a collaboré dans 
l 'immédiat  après-guer r e ,  d e s  
proches de Barbie , en Bolivie , s a  
fil le ,  s a  belle-fil le ,  !des journa-

listes , des intel lectuels (Alai n  
Fin k e l k r a u t )  ...  s a n s  oubl i e r  
Jacques Vergès. 

Aucune piste n'est négligée : 
Ophuls traque les témoins , et les 
interroge toujours avec beau­
coup d'intelligence et de tact , et 
parfois avec ironie. Le résultat 
est à la hauteur de l 'attente du 
spectateur:  grâce à un énorme 
travail de montage , les inter­
v i e w s  s e  s u p e r p o s e n t , s e  
c o n t redis e n t . s'a n nul e n t . se 
compl ète n t ,  et l es séquen ces 
s ' e n t re c h oque n t .  L'en semble 
con firme que s'il existe , dans 
l 'absolu . une vérité historique , 
celle-ci se révèle difficilement 
(au sens chimique du t erme ) ,  
tant les interprétations -e t  les 
souvenirs de mêmes faits di­
vergent d 'un individu à l 'autre. 

S'il y a une leçon à retenir de 
ce film. elle réside dans le fait 
que ce sont nos contemporains , 
en Allemagne ou à Lyon pen­
dant la guerre , en Bolivie ou en 
France de nos jours , qui ont 
permis ou permettent , par leur 
couardise et leur égoïsme , à des 
p e r s o n n a g e s  comme B a rbie 
d'exister. 

La diversité et la multiplicité 
d e s  t é m o i g n a g e s , a u r a i t  pu 
lasser et nous faire perdre de 
vue cette idée force. I l  n'en est 
rien . Au contraire , ceux-ci ne 
fon t  que confirmer qu'il faut 
a ujourd 'hui . encore . être pru­
d e n t :  la bête immo n d e  som­
mei l l e ,  un rien suffirait à la 
réveiller. 

Nicolas PALU MBO 

Mayotte 

L es éditions du Pacifique 
s p é c i a l i s é e s  d a n s  l e s  
ouvrages touristiques sur 
l e s  î l e s  d i t e s  « fo r ­
tunées » ,  d u  moins dans 

leurs paysages . viennent d ' e n  
p u b l i e r  u n  e x c e l l e n t  s u r  
Mayotte . C'est , à m a  connais­
sance , le seul livre grand public 
consacré à c e t t e  c o l lectivité  
territoriale française située au 
nord du Canal du Mozambique .  
Une réussite qu'il est agréable 
de souligner. 

· ·  

L 'i l lustration . visant avant 
tout au pittoresque - c'est la loi 
du genre - l 'amateur d'exotisme 
sera comblé. En un peu plus de 
200 photos plus belles les  unes 
q u e  l e s  a u t r e s  l e  c u r i e u x  
c o n n ai t r a  p r e s q u e  t ou t  d e s  
spl e n dides paysages d e  l ' î l e  
parfumée. 

Le texte , clair et précis donne 
l ' e s s e n t i e l  d e  ce q u'i l fau t  
s a v o i r ,  e n  p a r t i c u l i e r  s u r  
l'étonnante société mat rimo­
niale très affirmée qui règne là­
bas , en pays d'Islam. Il éclaire 
également fort bien les raisons 
du choix que firent les Mahorais 
il y a une quinzaine d'années 
l o rsqu'i l s  m a n i fes t è i; e n t  l eur  
désir de rester français. 

Ce petit livre donne à ceux 
qui connaissent la région une 
furieuse en vie de p l o n ge r  à 
nouveau d a n s  l e  p l us g r a n d  
lagon d u  monde o u  de gravir ,  
une fois encore , les  pentes d e  
l'étrange Choungui. Qu'il donne 
aussi à certains , qu'on souhaite 
nombreux . le but de prochaines 
vacances. Dépaysement assuré. 

M .F. 

Mayotte, Editions du Pacifique . Prix 
franco : 1 29 F .  

Vous êtes 
curieux ? 
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MERCREDIS DE LA NAR 
A Paris , chaque mercred i , 

nous accuei l l o n s  nos s y m pa­
thisants dans nos locaux ( 1 7 ,  rue 
des Petits-Champs , Paris 1 er ,  
4ème éta�e) pour un débat avec 
un conferencier , personnal i té  
p o l i t i q u e  ou é c r i v a i n .  L a  
c o n fé r e n c e  c o m m e n c e  à 2 0  
heures très précises (accueil à 
partir de 1 9h 45 - entrée gra­
tuite) , elle s 'achève vers 2 1  h 4 5 .  
U n  buffet chaud amical est alors 
servi pour ceux q u i  désirent 
poursuivre les d iscussions (par­
ticipation a u x  frais  du bu ffet 
22 F) . 

• Mercredi 26 octobre et mer­
credi 2 novembre -Pas de réu­
nion en raison des vacances 
scolaires . 

• Mercre d i  9 novembre - La 
majorité des pays eu ropéens vit 
en monarchie et les faits et ges­
t e s  des  m o n a r q u es é t r a n gers 
fon t  l a  « une » de nos journaux.  
Dans « L'Europe des rois » qu' i l  
v i e n t  de p u b l i e r ,  S t é p h a n e  
BERN qui  a été rédacteur en 
chef d e  « Dy nastie » ,  t i r e  d e  
l 'étude de ces monarchies vi­
vantes des enseignements pour 
la F r a n c e  d 'a u j o u r d ' h u i . U n  
sujet q u i  n e  peut manquer d e  
passionner les royalistes fran­
çais. 
• M e r c r e d i  1 6  n o v e m b r e  -
R e s p o n s a b l e  d u  s e r v i c e d o ­
cumentation d e  l ' I nst i tut  Na­
t i o n a l  d ' E t u d e s  d é m o g r a ­
phiques , Emmanuel TODD était 
particul ièrement bien placé pour 
étudier les bouleversements de 
la société  fra n c a i s e  a c t u e l l e .  
C'est ce qu'il  vient d e  faire dans 
un o u v r a g e  p a s s i o n n a n t  e t  
novateur « La nouvelle France » 
où il montre que ce « séisme » 
touche notre pays en profon­
deur et dans tous les domaines . 
I l  nous expl iquera aussi  q u e  
persistent des valeurs  fon d a­
mentales qui  permettront à l a  
France de demeure r  elle-même . 

REFERENDUM 

La N .A .R .  a décidé de ré­
pondre par un OUI sans réserve 
au référendum du 6 novembre 
sur la Nouvel le  Calédonie et 
d 'engager  le m o u v e m e n t  ac­
tivement dans la campagne. Un 
matériel de propagande ad apté a 
été i mprimé qui  est à la d ispo­
sition de nos lecteurs . 

A U T O C O L L A N T S  - D e  
format 5 x 1 0  cm , impression 
noire sur fond jaune . 

Ta r i f  (prix franco):  50 ex . :  
2 0  F - 1 00 ex . :34 F - 500 ex . :  
1 06 F .  

A FFICHES - De format 40 x 
60 c m , i m press i o n  b l e u e  s u r  
fond blanc . 

Tarif (prix franco ) :  50 ex . :  
5 6  F - 1 00 e x . :  80 F - 200 ex . :  
40 F - 300 ex . :  1 90 f . - 500 ex . :  
250 F .  

COLLOQUE 

Avant d 'aborder l 'année d u  
bicentenaire de la Révolution 
les royalistes ont voulu apporter 
leur pierre à la réflexion né­
cessaire sur cette période im­
portante de notre histoire.  C'est 
l 'objet du colloque q u e  nous 
organisons , à Paris le Samedi 1 9  
novembre sur l e  t hème général 
de « Célébrer 1 78 9 » .  Ce col­
loque se deroulera en deux par­
ties : la première , l e  matin qui  
rassemblera des h istoriens , ten­
tera de répond re à la question 
« Q u 'est-ce q u e  1 7 8 9  , » , l a  
seconde , l 'après m i d i ,  avec des 
h o m m e s  p o l i t i q ues , s u r  l ' i n ­
terrogation : « Que reteni r d e  
1 789 ?« . 

En raison du nombre de place 
qui est l imité ,  nous demandons 
aux personnes d é s i r e u ses d e  
participer à c e  colloque de bien 
vouloir nous le signaler . Nous 
leur ferons parven i r ,  par retour 
de c o u r r i e r , t o u s  l e s r e n ­
seignements pratiq ues n éces­
sai res ainsi  q u e  l es b u l let ins 
d 'inscriptions . 

Engagemenl 

Et si VOUS 
adhériez ? 

Le Conseil National de la N . A . R .  se réunira à Paris, le 20 
novembre prochain. Bonne occasion de rappeler à nos 
lecteurs quelques principes de fonctionnement de notre 

mouvement et de les inciter à y adhérer . . .  

C o n t r a i r e m e n t  à ce q u e  sition pol itique quotidiennes . 
cro ient certa i ns d e  nos En province , des « délégués 
n o u v e a u x  l e c t e u r s , l a  départementaux » désignés par 
p u b l i c at i o n  de « R o y a - l e  Comité d i recte u r ,  sont l es 
l iste » n 'est que la partie r e p r é s e n t a n t s o ffi c i e l s  d u  

la plus visible de nos activités mouvement , chargés d 'être son 
mais e l le est loin d 'être l a  seule . porte-parole auprès de la presse 
N o t r e  j o u r n a l  e s t  l ' o r g a n e  et des autres formations pol i ­
d 'ex press ion d 'un mouvement tiques . 
qui rassemble tous ceux et cel les Mais une telle organisation , 
q u i  v e u l e n t  c o n t r i buer  act i- pour fonctionner correctement , 
vement à la popu larisation de a besoin constamment d 'un af­
l 'idée royaliste .  fl u x  d e  s a n g  n o u v e a u .  N o n  

Ce mouvement est organisé seulement pour compenser l es 
d ' une manière dé mocrati q u e :  défections inévitables mais sur­
tous l es ans les ad hérents réunis tout pour éviter la sclérose et 
en Congrès décident de la l igne l 'usure , pour étendre notre im p­
générale du mou vement et fi- lantation territoriale -qui  est 
xent sa position sur les pro- e n c o r e  b e a u c o u p  t r o p  l a c u ­
blèmes importants d e  l ' heure , n a  i r e- , p o u r  accro î t re n o t re 
tous les deux ans i ls votent pour créd ibi l ité et notre efficacité .  
désigner les  mem bres de notre C'est donc à nos nouveaux 
Conseil Nationa l .  Ce dern ier , lecteurs que je m 'ad resse . Si 
qui se réunit deux fois par an , vous partagez ,  l 'essentiel de nos 
est chargé d 'appliquer la l igne positions et de nos idées , s i  vous 
définie par le congrès , d 'assurer voulez contribuer efficacement 
le co n t r ô l e  de la g es t i o n  du au d é v e l o p p e m e n t  de l ' i d é e  
mouvement e t  d 'élire les mem- r o y a l i s t e , n 'h é s i t e z  p l u s :  de­
bres du Comité di recteur .  Le m a n d e z  n o u s  u n  b u l l e t i n  
Comité Directeur enfin , corn- d 'ad hésion e t  rejo i g n e z  nos 
posé de douze mem bres , assure rangs ! 
l a  d i r e c t i o n  c o u r a n t e  d u  Yvan A UMONT 
mouvement et ses prises de po-
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• 

la paix O U I ' 

a 

L 
a prem1ere condition du débat 
p o l i t i q u e  est que l a  r é fl e x i o n  
s 'organise autour des questions 

qui sont effectivement posées . Dire 
cela n 'est pas une banalité,  mais une 
exigence qu 'il faut sans cesse rappeler 
puisque la t e n t a t i o n  est grande de 
réagir selon l 'étiquette de ceux qui  
posent les questions , d 'inscrire celles-ci 
dans la perspective de l 'affrontement 
entre la droite et la gauche,  ou d 'en 
faire l 'enjeu de rivalités secondaires . 
Abandonner ainsi sa décision à des 
processus automatiques conduit à se 
tromper lourdement , parfois à trahir 
ses fidélités essentielles , et entretient 
le mépris à l 'égard d ' une pol it ique 
apparemment réduite aux calculs et aux 
combines d 'une médiocre guerre de 
clans . 

Il est permis de sourire lorsque ces 
stratégies picrocholines se déroulent 
autour d 'un amendement budgétaire ou 
dans le cadre d 'un canton . Mais la 
question qui sera sonmise au référen­
dum du 6 novembre est trop grave pour 
qu 'elle soit ainsi obscurcie, détournée 
et finalement ensevelie par l 'effet de 
considérations subalternes . Ce qui est 
en jeu , ce qui dépend de notre décision,  
de notre engagement collectif, c 'est 
l 'avenir de la Nouvelle-Calédonie et , à 
travers elle , le destin de l 'ensemble 
français,  à l 'échelle des décennies et 
des siècles . 

L 'ENJEU 

P 
r é c i s o n s  e n c o r e , p u i s q u e  l a  
m a u v a i s e  f o i p a r t i s a n e  y 
contraint . Il s 'agit de l 'avenir de la 

Nouvelle-Calédonie , et non du plébis­
cite d 'ù.n Président qui n 'en a nul besoin 
puisqu'il a été , voici six mois , confirmé 
dans ses fonctions de façon incontes­
table . Il s 'agit du destin de l 'ensemble 
français , et non d 'un calcul politicien , 
visant à déstabiliser la d roite et à 
conforter le parti socialiste . Peut-on 
soutenir sérieusement que le Premier 
ministre s 'est servi de la crise calédo­
nienne pour « monter un coup » . politi­
cien ? Il y a des soupçons qui désho­
norent ceux qui les portent . . .  

La question pos�e fe 
·-6 novembre 

n 'est pas celle de l 'allégeance au chef 
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de l 'Etat et à son Premier ministre , de 
la soumission au parti socialiste ou de 
comptes à régler avec le RPR . Si MM . 
Chirac et Pons avaient soumis à réfé­
rendum une politique de paix en Nou­
velle-Calédonie , i l s  a u r a ie n t  eu l e  
soutien d u  président d e  l a  République 
et de la très grande majorité des Fran­
çais , à l 'exception des extrêmes . Pour 
le malheur de la Nouvelle-Calédonie , le 
fait est que l 'ancien gouvernement a 
défendu une politique néo-coloniale , 
aggravé l 'inégalité entre les commu­
n a u t é s  ( e n  s u p p r i m a n t  n o t a m m e n t  
l 'office foncier et l 'office de déve­
loppement des régions après 1 986) , 
accepté sans mot dire que la justice 
cède à la vengeance politique et raciale 
dans son jugement sur le massacre de 
Hiengène , conçu le maintien de l 'ordre 
comme une opération de guerre , et fi­
nalement voulu , à Ouvéa, que la pure 
violence soit mise au service d 'intérêts 
très immédiats .  

Le fait est que , pendant les cinq 
a n n é e s  n o i r e s  q u e  la N o u v e l l e ­
Calédonie a vécues , d 'autres hommes 
ont su freiner,  contrôler puis dominer 
et dépasser la logique des passions 
contraires : Edgar Pisani , qui a ouvert 
de nouvelles perspectives avec une in­
telligente audace ; Jean-Marie Tjibaou , 
qui a résisté à toutes les provocations 
et à son propre désir de vengeance 
alors que deux de ses frères ont été 
assassinés à Hiengène ; François Mit­
terrand , qui a maintenu le dialogue et 
rendu possible ) 'accord que Michel 
Rocard a réalisé . Faut-il faire la fine 
bouche sous le prétexte qu 'il s 'agit là 
d 'hommes de gauche ? Mais une droite 
fidèle à elle-même n 'aurait pas agi 
autrement et nul ne devrait oublier que 
le rôle de Jacques Lafleur ,  porte-parole 
du RPCR, a été décisif dans la con­
clusion de l 'accord . 

Mais qu 'importe les distinctions par­
tisanes . La question calédonienne ne se 
tranche pas entre la droite et la gauche, 
elle ne sépare plus les communautés 
canaque et caldoche, et elle ne se pose 
pas, aujourd 'hui , en terme de maintien 
dans la République ou de sécession . 
L 'essent iel , c 'est la paix retrouvé e ,  
alors q u e  la guerre civile paraissait 
inéluctable ; c 'est la possibilité donnée 
à tous les habitants de la Nouvelle-

Calédonie de construire leur avenir et 
de choisir librement la relation qu 'ils 
voudront avoir avec la France . 

NOTRE CHOIX 

C 
omment ne pas répondre p a r  un 
oui sans réserve à ce projet ? Le 
Oui des royalistes , des socialistes , 

d e s  l i b é r a u x , d e s  d é m o c r a t e s ­
chrétiens, des communistes , des gaul­
listes , du FLNKS et du RPCR sera 
donné dans le même souci de justice et 
de paix . Qui s 'excluerait de l 'appro­
bation et de l 'espérance communes 
aurait , dans ) 'infidélité à sa p ropre 
tradition , une attitude proprement in­
sensée : 

- dire Non au référendum en invo­
quant la défense de la « Nouvelle­
Calédonie française » ,  c 'est se déclarer 
solidaire des injustices du passé , qui 
ont suscité le mouvement indépendan­
t i s t e ,  et compromettre à terme l a  
présence française s u r  cette terre . Une 
France qui n 'est pas aimée est déjà 
absente, abstraite, et condamnée à se 
retirer . 

- L 'abstention politique du RPR ne 
vaut pas mieux . Elle exprime tout à la 
fois l 'orgueil de ceux qui ne veulent pas 
reconnaître leurs erreurs,  la lâcheté 
d 'une direction t i r a i l l é e  e n t re d e s  
courants cont raires,  sans que rien de 
positif ne soit dit sur ) 'avenir de la 
Nouvelle-Calédonie . 

- Q u a n t  à c e u x  q u i  v o u d r a i e n t  
s 'abstenir par désintérêt , il  faut qu 'ils 
sachent que l 'indifférence n 'est jamais 
innocente . Elle porte en elle sa part de 
mépris et de yiolence qui ne dégage 
d 'aucune responsabilité . Car l 'objection 
du lointain et de l 'inconnu n 'est qu 'un 
mauvais prétexte . Ce qui va s 'édifier en 
Nouvelle-Calédonie après le 6 novem­
bre , c 'est une nouvelle relation des 
peuples et des nations avec l 'ensemble 
français . Manquée, elle nous replacerait 
dans la fausse alternative du nationa­
lisme jacobin et du séparatisme violent . 
Réussie , elle aura valeur exemplaire sur 
d 'autres terres, pour d 'autres citoyens . 
Si elle veut être fidèle à elle-même et 
continuer d 'exister , la France doit sans 
cesse se réinventer . 

Bertrand RENOUVIN 


